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S B O R N l K P R A C f F I L O S O F I C K É F A K U L T Y B R N Ë N S K Ë 

U N I V E R S I T Y 1967, F 11 

R I C H A R D J E R Â B E K 

A PROPOS DU P R O B L E M E D E L ' I N F L U E N C E C U L T U R E L L E 
D E L A COLONISATION C R O A T E SUR L A C U L T U R E 

P O P U L A I R E E N M O R A V I E 

Rares sont les minorités ethniques existant sur le territoire de la Tchécoslova­
quie auxquelles l'histoire et géographie nationales, l'ethnographie et la philo­
logie aient consacré autant d'attention qu'aux Croates vivant dans la Moravie 
du Sud el dans le Sud-Ouest de la Slovaquie. Leur existence fut notée à la 
fin du 18e siècle par le topographe F. J. Schwoy et, plus tard, par plusieurs 
autres savants qu'AIois Vojtëch Sembera surpasse tous par la qualité et 
l'intérêt de ses travaux datant du milieu du siècle dernier. Vers la fin du 19e 
siècle, on est revenu à l'étude de la vie et de la culture de la minorité ethnique 
croate; sous se rapport citons surtout Jan Herben, Josef Klvaùa, Alois Malec 
et doux auteurs yougoslaves, Ivan Milcetic et Gjuro Kuten. Dans les années 
vingt et trente de notre siècle, c'est Antonin Vâclavik qui a abordé ce sujet, et 
puis l'historien Adolf Turek, dont les travaux constituent le meilleur que les 
recherches historiques aient apporté sur les débuts et le cours de la colonisa­
tion en question. Récemment, plusieurs contributions isolées de valeur inégale 
ont paru.1 

Toutefois, malgré le nombre relativement grand de travaux de différente 
étendue (depuis des articles de journal jusq'aux amples études spécialisées) el 
de valeur fort inégale, il reste toujours à l'ethnographie tchèque à répondre 
à la question fondamentale, à savoir à celle de la portée et du caractère de la 
prétendue influence des Croates sur la formation de la culture populaire spéci­
fique dans la Moravie du Sud. La plupart des travaux de l'époque passée 
ne se posent pas cette question, quelques-uns la frisent de loin et comme en 
passant et s'arrêtent à la simple constatation d'une culture croate spécifique 
dans la région limitrophe de la Moravie, de la Slovaquie et de l'Autriche. 

Cet état de choses est facilement explicable et apparaît comme tout à fait 
logique: à l'époque où le caractère nettenment dissemblable du mode de vie et 
de la culture des diasporas croates avait pu encore être manifeste et même litté­
ralement palpable dans le domaine de la culture matérielle, l'ethnographie 
tchèque vivait encore son âge d'enfant; par contre à l'heure actuelle, où cette 
science a atteint un niveau théorique et méthodique assez satisfaisant, il n'y 
a plus de traces nettes de la culture croate dans la Moravie du Sud. Pourtant 
le fait que, dans les régions marquées par la colonisation croate, une culture 
populaire spécifique s'était créée, très proche, il est vrai, en particularités de 
celle de son voisinage tchèque et slovaque, mais unique en son genre dans 
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son ensemble, nous incite à nous occuper de quelques-unes des opinions anté­
rieures sur l'influence croate en Moravie, à faire leur revision et à tâcher, en 
nous appuyant sur des pièces documentaires conservées et des données litté­
raires qui sont à notre disposition, d'ébaucher une réponse à cette question. 

Les recherches historiques se sont, dans une large mesure, bien acquitées 
de leur tâche malaisée et ont produit, dans l'étude d'A. Turek, les raisons 
entièrement convaincantes du déclenchement, de l'évolution et du caractère du 
grand transfert d'une partie de la population croate jusque dans le Sud et le 
Sud-Est de la Moravie. Cependant du point de vue ethnographique, la coloni­
sation croate est un phénomène plus compliqué. A cet égard, il ne suffit pas 
de la suivre simplement dans les archives de l'époque, c'est-à-dire du courant 
du 16e siècle. Il faut déceler son éventuelle répercussion prolongée dans la 
culture populaire du Sud-Est de la Moravie encore pendant au moins trois 
siècles consécutifs, et cela pour mettre en lumière la force vitale de la culture 
populaire croate en elle même et, éventuellement, celle de certains de ses 
éléments dans un milieu étranger, mais aussi pour révéler l'action potentielle 
de cette culture sur la culture autochtone dans la Moravie du Sud et, dans 
certains cas, même dans le Sud-Ouest de la Slovaquie et en Autriche. D'inquié­
tantes questions de ce genre s'imposent à chacun qui se rend compte de la 
complexité de cette évolution, de l'exclusivité de certaines manifestations de la 
culture populaire sur le territoire influencé plus ou moins intensivement par la 
colonisation croate, là surtout, où avait eu lieu la coexistence de l'ethnie croate 
et de l'élément ethnique tchèque ou moravo-slovaque, moins là, où les Croates 
vivaient cernés de l'élément ethnique allemand. Il paraît en effet qu'aux en­
virons de Mikulov, le processus assimilatoire de la culture croate ait été plus 
lent qu'ailleurs, puisque les Croate y résistaient avec plus de ténacité à l'action 
de la culture de la minorité environnante allemande, fondamentalement diffé­
rente de la leur; par contre, aux environs de Breclav, l'accélération du pro­
cessus du fusionnement progressif de la culture des Croates transférés et de 
celle du milieu moravo-slovaque autochtone était due à leur affinité relative. 
Cela pourrait paraître paradoxal étant donné que le milieu allemand avait agi 
sur les Croates d'une manière bien plus agressive; cependant, il n'y a pas de 
doute que ce sont précisément les violents efforts vissant à germaniser la popu­
lation croate, dont la littérature du siècle dernier témoigne suffisamment,2 

qui ont fait naître en elle une résistance opiniâtre et qui, pendant longtemps, 
raffermissaient la conscience slave des groupes isolés de Croates vivant dans 
la région de Mikulov, et même, par endroits, en Basse-Autriche et au Burgen-
land. L'action du milieu morave (ainsi que du milieu slovaque dans la région 
de Bratislava) ne résidait pas en interventions d'ordre administratif dans la 
structure de la colletivité croate, mais, dans la plupart des cas, dans la dis­
solution inavouée mais systématique de l'unité nationale croate par le croise­
ment de la population, et même par la migration et l'interférence constantes 
des réalités culturelles. C'est donc à juste titre qu'A. Vâclavik note que la slova-
quisation, la germanisation ou la magyarisation des Croates a eu lieu dans les 
communes où ils s'étaient mêlés avec les originaires, mais il considère comme 
bien plus étonnant le fait qu'ils se sont slovaquisés même dans la commune 
qu'ils avaient eux-mêmes fondée, à savoir à Senkvice.3 C'est, à notre avis, un 
exemple de l'action réciproque de deux ethnies et de deux cultures proches. 
Juste le contraire a pour effet la ténacité nationale des Croates dans les com-
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munes enclavées dans le milieu allemand près Mikulov, ainsi que l'âpre ré­
sistance à la germanisation dont a fait preuve la population slave, y compris 
la population croate, dans plusieurs communes de la Basse-Autriche/' 

L'affinité linguistique et culturelle avait, paraît-il, joué dans le processus 
assimilatoire un rôle plus important que la supposition maintenue par A. Vâc-
lavik, d'après laquelle la majorité imposait son caractère à la minorité là, où 
son niveau culturel n'était pas inférieur à celui de la minorité. 5 S'il en était 
vraiment ainsi, la culture croate n'aurait vraisemblablement pas été en mesure 
de résister pendant plus de trois siècles à l'influence allemande. Néanmoins, les 
minorités croates ne pouvaient pas s'attendre à un sort autre qu'à celui qui est 
réservé à toutes les diasporas se trouvant dans un milieu ethnique étranger, 
ou au moins à la plupart d'entre elles. La structure fortement altérée des colo­
nies croates, où le sentiment national s'affaiblissait constamment dans une 
mesure toujours croissante, où la connaissance de la langue maternelle dimi­
nuait rapidement et où les marques nationales typiques de la culture et du 
mode de vie disparaissaient, a été facilement et irrévocablement bouleversée 
par le développement économique et social précipité qu'avaient apporté les 
dernières cent années, les événements de guerre, etc., ce qui a eu pour con­
séquence des déplacements de la population, des changements de frontières et 
de systèmes sociaux, des changements dans l'éducation et l'instruction scolaires. 
La disparition de la diaspora croate du Sud de la Moravie a été consommée 
après la Seconde Guerre mondiale par la dispersion par transplantement de son 
dernier reste qui comptait 239 familles.6 

Aujourd'hui, on ne peut pas supposer qu'à la question de l'influence croate 
sur la culture populaire dans le Sud de la Moravie des constatations tellement 
révélatrices puissent être apportées qu'elles bouleverseraient totalement nos 
idées actuelles sur son évolution et son caractère. C'est sous l'emprise de cette 
conviction que naissaient la plupart des essais tendant à résoudre ce problème. 
Cela revient-il donc à dire qu'il n'aurait point de sens de se dépenser en cher­
chant à dévoiler et à spécifier les influences éventuelles de la colonisation 
croate sur la vie et la culture de la population des régions que la présence des 
Croates avait affectées? 

Aucun des chercheurs qui avaient traité d'une manière vraiment scientifique 
le sujet de la colonisation yougoslave et de la culture populaire des régions 
que cette colonisation avait, à des degrés différents, atteintes ne soutient que 
la culture croate ait recouvert la culture autochtone de l'ethnie slovaque ou 
tchèque, encore moins celle de l'ethnie allemande. Ils diffèrent seulement les 
uns des autres par leurs avis sur l'intensité de l'influence croate et par le choix 
des secteurs et éventuellement des phénomènes isolés de la culture de la po­
pulation vivant aux confins moravo-austro-slovaques, qui avaient été marqués 
par cette influence. Même à cet égard, il est très difficile d'arriver à une ré­
ponse concluante. Cependant toute constatation nouvelle, même partielle, et 
toute rectification ont une valeur considérable pour la mise en lumière de 
l'évolution de la culture populaire dans le Sud-Est de la Moravie, et tout spé­
cialement dans la région dite le Podluzi (environs de Bfeclav), folkloriquemcnt 
très intéressante, et dans la zone avoisinante. 

Comme nous l'avons déjà dit plus haut, toute considération sur l'origine 
croate de certaines manifestations de la culture populaire sud-morave est 
rendue extrêmement difficile par le fait que les informations authentiques et 
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utilisables les plus anciennes ne proviennent que de la charnière des 18e et 
19e siècles, et que les descriptions un peu détaillés, des photographies et même 
les objets conserve, surtout des pièces de vêtement et des broderies, n'ont 
pour la plupart que cent ou cent cinquante ans. Même dans ces circonstances, 
on trouve parmi les créations folkloriques provenant du milieu croate sud-
morave des éléments d'origine nettement étrangère: ils apparaissent de façon 
frappante surtout dans le folklore, notamment dans la chanson populaire, où 
il est en général facile de discerner les créations d'origine nettement croate de 
certaines créations moraves traduites en croate local. Plus complexe est le pro­
blème de l'influence croate sur la chanson populaire au Podluzî, posé par 
A. Vâclavik. Cet auteur trouve en elle ,,le rythme des rameurs pêcheurs dal-
mates (par exemple dans les chanson: Tichâ voda do Dunajka padala, Ci lo 
hûsky na tej vodé, et ailleurs)"7 et il croit que d'autres chansons populaires 
encore provenant du Sud de la Moravie et des régions ethnographiques aux 
confins moravo-slovaques (du Hornâcko et des Kopanicc) sout du type dina-
rique.8 Aussi facile qu'il est d'émettre de telles hypothèses, aussi aisé il est de 
les réfuter. Tant qu'elles ne s'appuieront pas sur de sérieuses études compara­
tives et qu'elles seront basées sur l'intuition subjective seulement, elles ne 
compteront pas dans la détermination de l'influence croate en Moravie. Sans 
force de persuasion est aussi l'avis d'I. Milcetic, que n'importe quelle chanson 
passait du Sud au Nord et du Nord au Sud: les Croates de Hongrie auraient 
servi de pont reliant la Croatie aux Croates moraves, à la Basse-Autriche, aux 
Slovaques et aux Tchèques. 9 

Il est aussi assez problématique de rattacher les jeux de danses d'hommes, 
appelés ..hosije", et caractéristiques pour la région de Podluzî, à une semblable 
danse yougoslave supposée. En accord avec F. Miklosich, A. Vâclavik croit 
cette danse originaire des Balkans et il déduit très hardiment son appelation 
du mot bulgare „kosija" et mot serbo-croate „kosija", dérivé lui-même du mot 
ottoman ,,kose" (= courir à toutes jambes, courir en compétition); 1 0 ici, il 
prend sûrement pour point de départ l'étymologie analogue avancée par V. 
Machek.11 Mais bien avant déjà, Kazimierz Moszynski avait critiqué le savant 
bulgare D. Christov pour avoir attribué la sauteuse dite „chosije" aux Slo­
vènes, puisqu'il s'était mal servi du terme ,,slovenski" (c'est-à-dire slovène) 
au lie de „slovaski" (c'est-à-dire „slowacki" — slovaque).12 11 est remarquable 
que le jeu de danse „hosije", appelé „slovenskâ" (= slovaque) aux environs 
de Kyjov et caractérisé par des sauts très hauts répétés, existe sous cette forme 
et sous ces appellation seulement dans le Sud-Est de la Moravie et le Sud-
Ouest de la Slovaquie, donc dans les régions affectées par la colonisation 
croate.13 Toutefois, divers emplois de l'expression „hos" (venant probablement 
du „hoch" allemand) en union avec plusieurs autres mots dans le milieu po­
pulaire dans la région de Podluzî ne témoignent pas en faveur de l'origine 
yougoslave de celle danse ni de sa dénomination populaire.14 Sous ce rapport, 
Ivan Milcetic a aussi fait menlion d'une danse appelée „skokak" par les Croates 
moraves et, selon C. Zibrt, il l'a mise en rapport avec les danses à deux 
tchèques et slovaques.15 En partant de cette mention, d'autres auteurs ont 
conclu, bien à faux, qu'il pouvait s'agir de la danse dite „vrtënâ", répandue 
dans la région de Podluzî. 1 6 La danse appelée „skokak" n'était cependant rien 
d'autre que „hosije", et la danse dite „vrtënâ" est précédée de figures sautantes 
exécutées par hommes. 3\ien ne laisse supposer qu'il doive s'agir de danses 
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d'origine croate. I. Milcelic lui-même note du reste que les Croates moraves 
n'ont pas leurs propres danses populaires et qu'ils ne dansent donc que des 
danses tchèques. 1 7 On peut prouver l'origine croate seulement dans le cas du 
jeu d'enfants appelé „na neboru", connu dans le Sud-Est de la Moravie et 
dans le Sud-Ouest de la Slovaquie, surtout dans les milieux croates.18 

Plus fructueuse s'annonce l'étude des éléments croates dans les cérémonies et 
coutumes nuptiales et funèbres dans la région de Podluzi. Bien qu'on ne 
puisse tenir pour prouvée l'hypothèse d'A. W. Sembera disant que les Croates 
auraient apporté ces constituants-là de la vie de société et de la culture reli­
gieuse déjà de leur ancienne patrie, plusieurs éléments qui caractérisent les 
noces dans la région de Podluzi, par exemple la forme spéciale et le rolc céré­
monial du bâton de noces appelé „sulice" et connu aussi ailleurs, font vraiment 
penser à une origine non-autochtone.19 En ce qui regarde les usages liés aux 
jours el fêles anniversaires, on s'attendrait à trouver dans l'ouvrage spécialisé 
d'A. Vâclavik des explications portant sur les relations entre les éléments de 
ce genre sud-moraves et croates; toutefois, la plupart de ses remarques con­
sacrées aux coutumes croates ne témoignent que du caractère panslave de ces 
dernières, et même communément humain.20 La difficulté réside en ce que la 
plupart des auteurs de l'ancienne époque, sur les travaux desquels nous pou­
vons uniquement nous appuyer aujourd'hui, n'avaient pas spécifié dans leurs 
descriptions des créations de la culture populaire sud-morave, s'il s'agissait 
des phénomènes spécifiques des colons croates, ou bien des faits répandus aussi 
parmi les populations morave et slovaque. Ainsi, par exemple, il n'apparaît 
pas des descriptions des coutumes nuptiales, s'il s'agit de noces croates ou 
moravo-slovaques. C'est la conséquence de ce que certains chercheurs identi­
fiaient les Croates et les habitants du Podluzi; parfois, ils exprimaient aussi 
l'opinion que la patrie originaire des habitants du Podluzi était la Croatie.21 

Nous avons déjà mentionné le pressentiment d'A. Vâclavik de la connexilé 
qui existe entre les chansons traînantes du Podluzi et celles de la Korlchula 
ou des environs de Spli't. A. Vâclavik croyait voir des filiations analogues aussi 
dans d'autres sections de la culture populaire, par exemple dans certaines 
parties composantes du costume populaire et leurs dénominations, dans les 
techniques de broderie, les couleurs, etc. Il trouvait des influences adriatiques 
et dinarique (parmi lesquelles il rangeait des influences venant non seulement 
de Dalmatie, mais aussi de Bosnie, de Herzégovine, de l'Ouest de la Serbie, du 
Monténégro, du Sandjak et du Nord de l'Albanie), combinées avec des in­
fluences pannoniennes, dans le Sud de la Moravie, par exemple dans le col de 
femme appelé „kuolarin" et dans la coiffe rigide appelée „skuofija". 2 2 

Cependant, pour la région de Podluzi, ces appellations ne sont pas caracté­
ristiques; elles étaient répandues seulement dans les communes croates près 
Bfcclav et Mikulov. De la terminologie vestimentaire croate, probablement rien 
n'a pénétré dans le parler populaire de la région de Podluzi. Toutefois, nous ne 
voulons pas dire par là qu'entre certaines parties composantes du costume 
populaire de la région de Podluzi et les Yougoslaves il ne puisse y avoir de 
connexités. Bien au contraire: selon toute vraisemblance, les appellations „kuo-
larin" et „skuofija" rentrent dans le cadre des connexités bien plus étendu que 
n'est celui des éléments vestimentares croates seulement; le mot „skuofija" 
(ou „skofija") est, semble-t-il, d'origine méditerranéenne et apparaît sous une 
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forme légèrement différente, „kuffa", même par exemple à Magbrib, chez la 
population juive.23 

L'appellation ,,kuolarin" (ou ,,kolarin" et ,,koralin':), qui vient du bas-latin 
ou de la forme italienne „collare", était connue même chez les Croates de la 
commune de Tômord 2 4 près Szombathely en Hongrie et désignait le col du 
costume de femme de la même forme que celle qu'on trouve chez les Croates 
moraves, et même ailleurs sur un vaste territoire de la Moravie du Sud et du 
Sud-Est. La coiffe „skuofija" est jusqu'aujourd'hui courante dans le Sud la 
Moravie, où on l'appelle ,,rozky".25 

L'influence croate directe sur le costume populaire dans la région de Podluzi 
n'a jusqu'à présent pas été prouvée. Cette question devra être envisagée de 
plusieurs points de vue: il faudra par exemple spécifier les possibilités de 
l'influence des colons croates et son degré, et puis il sera nécessaire de prendre 
ici en considération l'influence possible de l'uniforme militaire. Le premier de 
ces agents avait pu être plus durable et plus profond que le second, et il avait 
pu laisser une trace dans l'habillement des deux sexes et aussi dans le costume 
pour toute occasion, le second avait pu n'affecter que l'habillement d'hommes 
et, éventuellement, quelques-unes de ses parties composantes. Sous ce rapport, 
A. Vâclavik songe à la connexité possible avec la zone adriatique des cols de 
femme de forme supposée „marine" et des coiffes rigides par exemple; sur ce 
fait porte aussi l'hypothèse (également peu convaincante) de V. Machek, d'après 
laquelle l'appellation „marinka" qui désigne le corsage-blouse de femme porté 
dans le Sud de la Moravie serait dérivée de la dénomination de la blouse de 
marin.26 

On soupçonnait l'influence croate possible également dans la coupe et la 
couleur du pantalon d'homme porté au Podluzi. Josef Klvaiia est allé jusqu'à 
estimer que même les hussards avaient repris l'habillement rouge des Croates.27 

Cependant on se demande, s'il n'en a pas été inversement, c'esl-à-dire, si les 
représentants des couches populaires privilégiées, par exemple les „portisi", 
gardiens armés de la frontière dans le Sud de la Moravie, n'avaient pas 
emprunté certaines coupes et certaines couleurs à l'uniforme militaire et, à leur 
exemple, le menu peuple aussi.28 Très sceptique au sujet de l'influence croate 
au Podluzi s'était montré F. Bartos. Il n'accordait pas une grande importance 
aux diasporas croates et ne leur assignait pas une influence marquante; quant 
au „cervenice" (pantalon rouge), il le considérait comme un apport jeune, 
adopté d'abord dans la ville de Bfeclav, puis, 'à partir des années quarante 
du 19é siècle, dans les communes de Tvrdonice et de Nova Ves et, un peu 
plus tard, dans le village Hrusky.2 9 Quelques-uns des auteurs faisant des re­
cherches sur les Croates moraves ne mentionnent du reste point l'existence du 
pantalon rouge chez ces derniers,30 d'autres au contraire n'en parlent qu'en 
rapport avec leur description du costume des hommes non-mariés. 3 1 Dans ce 
cas, la vraisemblance d'un emprunt fait aux Croates est certainement restreinte, 
néanmoins, on ne peut tout à fait en exclure l'influence croate. Son porteur 
primitif n'était pas, semble-t-il, le peuple, mais l'infanterie irrégulière croate au 
service de l'Autriche — les pandours.32 Par cette voie, le pantalon rouge aura 
pénétré aussi dans le milieu populaire sud-morave, d'abord dans la région de 
Podluzi, où ses porteurs, admetons-le, avaient pu être les colons croates d'abord 
et d'autres habitants de cette région après. La corrélation entre l'uniforme mili­
taire et le costume populaire est un champ de recherches jusqu'ici presque 



L ' I N F L U E N C E D E L A C O L O N I S A T I O N C R O A T E 6 5 

intact; la complexité de cette corrélation et, sans nul doute, le degré con­
sidérable de son action même sur d'autres types de costumes populaires exis­
tant dans notre pays mériteraient bien une explication approfondie. 

Il ne sera pas inopportun de mentionner encore un argument qui, en appa­
rence seulement, semble prouver l'existence de l'influence croate sur le costume 
populaire dans la région de Podluzi. C'est le fait que les porteurs du costume 
populaire de cette région sont, dans la littérature et les documents iconographi­
ques datant de la première moitié du 19e siècle, désignés par le nom de Croates 
(en allemand Kroaten).33 Ici, il ne faut cependant pas perdre de vue que la 
dénomination allemande, donnée à la population slave et qui est toujours 
vivante dans la mémoire des gens dans son acception altérée, souvent moqueuse 
de „Kroboti", est jeune et imprécise, et l'on ne peut par conséquence en tirer 
des conclusions sur l'ethnie des personnages représentés et décrits. 3 4 Aujourd'hui, 
nous ne partageons plus l'avis de B. Dudik qui nie tout net l'origine croate 
des habitants vivant sur le confluent de la Morava et de la Dyje (Thaya): 
d'après lui, ce ne seraient que de purs Slovaques qui avaient adopté le 
costume populaire croate et se disent „Podluzàci" (= habitants du Podluzi); 
l'influence du costume croate irait, toujours d'après lui, jusqu'à la commune de 
Sardice, où l'on porte aussi le „koralin" („kuolarin"). 3 5 A la question si l'habil­
lement des Croates moraves est vraiment d'origine croate, I. Milcetic, lui non 
plus, n'a pourtant pas donné de réponse; embarrassé qu'il est, il ne fait que 
reproduire les allégations d'autres chercheurs, sans toutefois adopter à cet égard 
une attitude claire et définitive. 3 6 

Malgré tout, nous ne pouvons pas rejeter bel et bien l'action potentielle 
croate sur le costume populaire et ses agréments, surtout sur la broderie. On 
est incité à la réflection en constatant, par exemple, que le costume des Croates 
vivant dès le 16é siècle aux environs de Mikulov diffère fort peu de celui des 
Croates de la région de Bfeclav. Mieux encore: dans leurs anciennes phases, 
les broderies des Croates des environs de Mikulov et celles des Croates de la 
région de Breclav étaient semblables à s'y méprendre, 3 7 témoins les pièces qui 
se sont conservées, et différaient assez distinctement des broderies du reste de 
la population de la région de Podluzi, au milieu de laquelle une partie de la 
population croate vivait. Dans la région de Podluzi, et partiellement aussi aux 
environs de Kyjov, la broderie accuse une suite d'analogies, qui ne sont pas 
accidentelles, avec la broderie des Croates moraves, ce qui témoigne d'une 
longue symbiose et d'une influence réciproque. 3 8 

A mon avis, ce sont surtout deux sortes de broderies de la région jadis colo­
nisée par les Croates dont il faut faire le point de départ des études sur leurs 
influences éventuelles: d'une part les broderies des cols de femme du type 
..kuolarini", d'autre part celles des jupes de dessus de femme appelées, ces 
dernières, „fërtochy". Dans ces deux sortes, la broderie est la plus serrée du 
point de vue de la composition, et la plus matérielle du point de vue des 
motifs utilisés, donc la plus compréhensible; dans elles, l'évolution parallèle 
(les motifs fondamentaux utilisés dans les cols et les jupes étant identiques) 
est le plus facilement saisissable. Dans ces deux sortes, la gamme de couleurs 
est aussi la plus stabilisée; en principe, elle est limitée seulement aux cou­
leurs suivantes: dans les cols, sur fond blanc, le rouge, le noir, le jaune ou 
l'orangé et le blanc; dans les jupes, sur batik bleu foncé, le rouge, le violet ou 
le bleu clair, le jaune ou l'ocre, le vert et le blanc-contours. Cependant dans 

5 sborn ïk .FF, F 11 
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les types plus récents, on voit apparaître d'autres couleurs encore et leurs combi­
naisons: la gamme de couleurs subit une dissolution et perd ses règles fermes. 
C'est précisément par leur coloris et leur composition serrée que les documents 
les plus anciens de broderies croates diffèrent de ces mêmes sortes de broderies 
des habitants moraves de la région de Podluzi. Par contre, par sa composition 
fondamentale et ses motifs fondamentaux, la broderie croate se rapproche de 
très près de la broderie moravo-slovaque dans le Sud- Est de la Moravie. Le 
choix des motifs et leur disposition sont généralement analogues (la richesse 
fondamentale de motifs est constituée avant tout de fleurs d'oeillet fortement 
stylisées et de fleurs de tylipe, puis de pommes: quant aux motifs complémen­
taires, ce sont principalement de menues volutes). Hélas, j'avais beu chercher 
des analogies de ces broderies et de leurs éléments dans la littérature spécialisée 
yougoslave et dans les collections ethnographiques des musées de Belgrade et 
de Zagreb. Pour celte raison, je suis d'avis que le type de broderie que nous 
tenons pour croate n'est pas d'origine yougoslave, mais qu'il s'était formé seule­
ment et uniquement durant la coexistence, longue de plusieurs siècles, des 
colons croates et de la population moravo-slovaque sur le territoire de la 
Moravie du Sud. 

Il n'y a point de documents qui laisseraient croire que le costume populaire 
et les broderies, tels que nous les connaissons des communes sud-moraves 
peuplées par des Croates, aient été apportés par ces colons au 16e et au début 
du 17e siècles. 3 9 Je soutiens donc l'avis que, dans le Sud-Est de la Moravie — 
et cela concerne, dans une large mesure, aussi le Sud-Ouest de la Slovaquie — 
les Croates ont agi comme une sorte de catalyseur dans le processus de la 
formation d'une culture populaire spécifique, ce qui apparaît de façon très 
marquante dans le domaine de l'activité créatrice populaire. 

L'existence des peintures murales et leur extension territoriale dans le Sud-
Est de la Moravie et dans la région riveraine du Danube près Bratislava té­
moignent également, entre autres, en faveur de celte conception. Cela ne signifie 
pas que la peinture murale doive forcément être un apport croate. Cela veut 
dire seulement que, dans le milieu atteint par la colonisation croate, quelques 
réalités (parmi lesquelles, entres autres, se rangent la peinture murale, un type 
insolite de broderie, quelques singularités dans le costume populaire)40 se sont 
développées et généralisées dans la population d'origine slovaque, morave et 
même croate. 

La limite du territoire se trouvant dans le Sud de la Moravie, où la peinture 
murale se rencontre, coïncide dans une large mesure avec celle de la colonisation 
croate,41 et va même en lieux, où maintes autres manifestations traditionnelles 
de l'activité créatrice populaire apparaissent, par exemple dans les communes 
croates des environs de Mikulov. Cela est valable, nous l'avons déjà dit, aussi 
pour le costume et la broderie. Nous ne pouvons justifier ni prouver directement 
la participation créatrice des Croates moraves, éventuellement même des Croales 
ouest-slovaques, à la naissance et au développement des manifestations de la 
force créatrice populaire, mais nous pouvons au moins émettre l'hypothèse que 
la présence de l'élément croate dans le Sud de la Moravie et dans le Sud-Est 
de la Slovaquie avait créé des conditions favorables pour l'épanouissement de 
certains éléments de l'art et de la culture populaires.42 En effect, toute singularité 
régionale ne doit forcément pas être la manifestation d'une influence étrangère. 

Les proportions de la colonisation croate étaient, aux i6 e et 17e siècles, de 
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beaucoup supérieures au nombre restreint de quelques villages des environs 
de Bfeclav et de Mikulov qui sont restés habités par une majorité croate 
jusqu'à l'époque d'où proviennent la plupart des travaux ethnographiques con­
sacrés aux Croates sud-moraves. Dans les villages cependant, où les Croates ne 
constituaient qu'une faible minorité par rapport à la population morave, leur 
langue et leur culture ont disparu, avant que la science ait commencé à s'inté­
resser à eux. Par contre, en tant que minorité nationale, les Croate ont survécu 
bien plus longtemps dans les communes ou dans les groupement de communes, 
où jadis ils étaient en majorité absolue.43 Ajoutons-y encore que le processus 
d'assimilation, son intensité et son accélération étaient, dans la Moravie du Sud, 
autrement influencés par le milieu ethnique et les conditions économiques et 
sociales que, par exemple, dans le Sud-Ouest de la Slovaquie. 

En spécifiant l'apport croate, nous ne pouvons pas perdre de vue le fait 
qu'il faut faire la distinction entre les restes de la culture croate qui se sont con­
servés dans la Moravie du Sud, et l'influence des Croates sur la culture po­
pulaire morave. Si nous avions à répondre, au moins sommairement, à la ques­
tion quels sont les restes de la culture croate qu'on trouve dans la Moravie du 
Sud, nous dirions sans hésitation que ce sont certains faits linguistiques et 
folkloriques, dont la survie est la plus apparente et la plus tenace. A la 
question, dans quels constituants de la culture populaire l'influence croate 
s'était fait valoir de façon la plus expressive et avait le plus longtemps duré, 
nous pencherions vers l'hypothèse que le reflet de l'existence de la diaspora 
croate serait à voir avant tout dans certaines manifestations de l'activité créatrice 
populaire, tandis que dans le domaine de la culture matrérielle, nous soup­
çonnons seulement l'influence croate.44 Une explication assez vraisemblable 
s'offre à cet égard: les possibilités de la diffusion et de l'action des manifesta­
tions de la culture matérielle des colons croates en Moravie étaient limitées 
avant tout par leurs possibilités économiques restreintes. On ne sait pas au 
juste, ce que les colons ont pu emporter en quittant leurs anciens foyers, sou­
vent dans des circostances insolites, sinon dramatiques, appauvris par une 
longue et systématique déprédation de la part des troupes turques, et pendant 
combien de temps ils ont pu maintenir leurs biens, les rénover ou créer de 
nouveaux biens dans un milieu ethnique, et surtout économique, différent de 
celui qui leur était propre. Ce qu'ils emportaient, c'était la tradition d'une cul­
ture matérielle plutôt que ses manifestations elles-mêmes. L'existence des mani­
festations folkloriques qui ne dépendaient pas directement des conditions écono­
mique dans leur nouvelle patrie, mais qui avant tout étaient liées à l'intensité 
de la conscience nationale et à la connaissance de la langue maternelle, pouvait 
passer de génération en génération et contraster de façon assez vigoureuse et 
assez distincte avec les créations des ethnies tchèque et slovaque. 

En estimant la possibilité d'une influence croate, on prend rarement en con­
sidération une circonstance d'intérêt majeur, celle que déjà à l'époque où la 
science commençait à s'intéresser à la minorité croate, c'est-à-dire au début du 
18e siècle, plus de deux cents ans ont déjà écoulé de l'arrivée des colons croates 
dans la Moravie du Sud. Malgré la marche moins rapide, à ce temps-là, du 
processus civilisateur par rapport aux siècles suivants, il reste néanmoins sûr 
que deux cents ans d'existence des diasporas croates dans un milieu ethnique 
nouveau ont dû laisser des traces sensibles dans le caractère de leur culture qui, 
jugées du point de vue de l'originalité de cette culture, s'avéraient naturellement 



6 8 R I C H A R D J E R A B E K 

négatives. Cela signifie que le tableau des Croates moraves, tel que les premières 
informations littéraires nous l'ébauchent, est lui aussi le tableau d'une culture 
croate fortement altérée par l'action des cultures étrangères, pendant deux cents 
ans, sans aucun doute plus progressives que la leur. Cela a certainement fait 
disparaître la plupart des traits distincts, surtout dans le domaine de la culture 
matérielle. Cette présupposition doit être prise en considération même dans le 
cas où l'on s'efforce de trouver des parallèles entre la culture des Croates 
moraves et la culture en Croatie à notre époque ou à l'époque toute récente. 
Est-ce qu'en Croatie, là aussi, des changements profonds dans le caractère de 
la culture populaire ne se soient pas produits durant les trois ou quatre 
siècles qui se sont écoulés depuis le cours de la colonisation jusqu'au temps 
de la fixation littéraire des faits qui nous intéressent? Et pourtant, il suffit de 
comparer l'état actuel de la culture populaire dans le Sud de la Moravie aux 
documents les plus anciens que nous connaissions provenant de ce territoire, 
pour évaluer la portée de certains changements, aux fins d'éventuels essais 
d'une explication génétique des faits ethnographiques. 

Si, en relation avec les recherches sur les Croates moraves, nous émettons 
de temps en temps le postulat, sûrement bien justifié, d'études comparatives 
avec la culture yougoslave, nous devrions avoir aussi à l'esprit que l'applica­
tion à elle seule de cette méthode, idéale mais seulement proclamée jusqu'ici, 
n'est pas forcément un gage sûr de la solution intégrale et définitive de ce pro­
blème complexe. Il est fort probable, hélas, que jamais on ne saura plus ré­
pondre à la plupart des questions relatives à l'influence supposée des Croates 
sur la culture populaire en Moravie. Pour la reconstruction de la naissance et 
de la genèse de la différenciation ethnographique en question et pour la spéci­
fication des régions ethnographiques en Moravie, c'est un préjudice considérable. 

Traduit par Antonin Dokoupil 
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cols de fomme a p p e l é e s „ k u o l a r i n i " et provenant de N o v y Prerov et C h a r v û t s k â N o v a 
Vos avec les figures nos 97 -et 98, r e p r é s e n t a n t des broderies aux cols de femme du m ê m e 
type et provenant de la r é g i o n de Podluz i . 

3 9 V . P r a z â k, Textilie chorvatskych kolonistù v Slovenském Podunaji, Zbornik radova 
III kongresa slovenskih geograia i etnografa, Beograd 1933, p. 295—299, a r e j e t é la parti­
cipation croate au d é v e l o p p e m e n t du costume et de ses a g r é m e n t s dans le Sud-Ouest de 
la Slovaquie et a c a r r a c t é r i s é l'influence croate sur la culture textile morave comme pas­
sive. Il a conclu ses constatations sur les textiles croates par la supposition, qu'au 16 e 

s i è c l e , les costumes croate et slovaque ne d i f f é r a i e n t g u è r e l'un de l'autre, et que ce n'est 
que plus tard que, quittant leur forme rudimentaire, ils é v o l u a i e n t en c o m m u n ; c'est pour­
quoi i l n'y aurait aucune d i f f é r e n c e marquante entre eux. A ins i , les Croates se seraient 
donc a d a p t é s en r è g l e g é n é r a l e â l ' é v o l u t i o n du costume slovaque. 

4 0 O n c o n s i d è r e aussi comme un apport croate le port au chapeau d'une p lume d'oiseau, 
a p p e l é e „ k o s i r e k " . V o i r I. M i 1 c e t i é , o. c , p. 66—67. A ce fait, je consacrerai une 
contribution s p é c i a l e . 

4 1 C'est J . K o u 1 a, Malby domkù v nejjiinëjsi Moravë. Ccsky l id IIf, 1894, p. 249, qui a 
a t t i r é l'attention sur la c o n n e x i t é entre l'existence des peintures murales et les Croates 
moraves. — S. H e 11 e r, Z moravskych polulek. II, Chorvalskâ oasa. N â r o d n i l i s ly X X I I , 
1882, no 170, p. 1, estimait, sans fondement du reste, que les Croates eussent a p p o r t é 
leur costume et l'habitude des peintures murales, i l y a trois s i è c l e s , de leur patrie p r i m i ­
tive, mais notait aussi que, en Croatie, l'un et l'autre avaient d é j à disparu. 

4 2 A . V â c l a v i k , Otdzka jihoslovanskê kolonisace, p. 293—294, admet une plus grande 
o r i g i n a l i t é dans les manifestations artistiques des Croates moraves par rapport aux Croates 
slovaques, mais son explication n'est pas suffisamment convaincante, puisqu' i l y a con­
tradiction: i l avance d'une part que les Croates moraves constituent le dernier c h a î n o n 
de la colonisation (ibd., p. 292), mais de l'autre part i l explique l'existence des dons 
artistiques chez les Croates moraves par le fait que leur colonisation ,,se r é a l i s a avant la 
brusque fuite devant les Turcs qui eut l ieu plus tard, ce qui avait pour c o n s é q u e n c e 
qu'avec les hommes les femmes a r r i v è r e n t en bien plus grand noinbra et, quoi qu'elles 
n'eussent pas e m p o r t é beaucoup de biens m a t é r i e l s , elles a p p o r t è r e n t leur talent qui put 
s ' é p a n o u i r dans un mil ieu social plus favorable . . .". Cela n'est sans doute qu'une hypo­
t h è s e d é n u é e de fondement. — L a question de la c o n n e x i t é entre la culture des Croates 
moraves et celle des Croates slovaques reste encore presque e n t i è r e . L e u r c a r a c t è r e , en 
somme assez d i f f é r e n t , fait appel à la prudence dans l'examen critique des influences 
colonisatrices directes. Il faut noter cependant que les Croates sud-moraves et les Croates 
slovaques avaient pu ê t r e porteurs de cultures populaires d i f f é r e n t e s , pour la raison aussi 
que, vraisemblablement, ils ne provenaient pas d'une et la m ê m e c o n t r é e de la Croatie. 
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E n tout cas, nous ne sommes pas à m ê m e de juger dans quelle mesure la culture croate 
é t a i t , d é j à au 16e s i è c l e , d é v e l o p p é e et d i f f é r e n c i é e ; en plus, nous ignorons l ' é t e n d u e des 
relations des colons avec la Croatie, et plusieurs autres facteurs. A . S c h u 1 t e s, o. c, 
p. 19, par exemple, est d'avis que, pendant des s i è c l e s , le contact des colons avec leur 
ancienne patrie faisait d é f a u t . 

S. I! u r 1 a s o v â, Hudobny folklôr Chorvâtskeho Grobu a problemalika etnickych diaspor. 
Slovensky n â r o d o p i s V I , 1958, p. 127—128, constate le m ê m e fait dans les communes 
ouest-slovaques c o l o n i s é e s par des Croates qu i ont jusqu'ici c o n s e r v é au moins une partie 
de leurs marques nationales. — E n 1963, à C h o r v â t s k y G r o b , les femmes nous ont c h a n t é 
des fragments de chansons croates, et plusieurs d'entre elles avaient encore des connais­
sances relativement bonnes de leur langue maternelle. Toutefois, la conscience de leur 
n a t i o n a l i t é pr imit ive s ' é t a i t d é j à sensiblement affaiblie. 

S. B u r l a s o v â , Hudobny folklôr Chorvâtskeho Grobu, p. 128, constate que, dans la 
commune c i t é e , des é l é m e n t s croates et slovaques sont m ê l é s dans le domaine de la 
culture m a t é r i e l l e , tandis que dans celui de la culture intellectuelle, une telle mixt ion n'a 
essentiellement pas eu l ieu. 
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K OTÂZCE V L I V U C H A R V Â T S K É K O L O N I Z A C E 
IVA LIDOVOU K U L T U R U NA MORAVÈ 

V tomto p f f s p ë v k u navazuje autor na s v ù j pfehJed vyvoje b â d â n î o c h a r v â t s k é kolo-
nizaci na j izni M o r a v ë v 16. a 17. stoleti, u v e f e j n ë n y ve sborniku „ S t r â z n i c e 1946—1965"' 
( B m o 1966). Podrobuje revizi n è k t e r é starisi n â z o r y o odrazu existence c h a r v â t s k y c h diaspor 
a vys lovuje m î n ë n i , ze v è t s i n a p f e d p o k l â d a n y c h c h a r v â t s k y c h v l i v ù na l idovou kul turu na 
M o r a v ë je zcela n e p o d l o z e n â . T i m ovsem neni feceno, ze b y se n e b y l vyskyt C h a r v â t û pro-
jevi l v charakleru l i d o v é k u l t u r y a z p û s o b u zivota na j i zn i M o r a v ë . V d o b ë , k d y mohla 
byt naprosta odlisnost ku l tury c h a r v â t s k y c h diaspor j'este z f e t e l n â , p o p f i p a d è v oblasti m a -
l e r i â l n i ku l tury doslova h m a l a l e l n â , prozivala elnografie s v ù j kojenecky v è k , a napro l i loniu 
dnes, k d y se tato v è d a dostala na teoreticky i metodicky u s p o k o j i v ë j l i û r o v e i ï , neni po 
c h a r v â t s k é kultufe na M o r a v ë z â d n y c h stop. O v s e m z hlediska e t n o g r a f i c k é h o b y s t e j n ë nc-
slacilo sledovat c h a r v â t s k o u kul turu jen v d o b ë kolonizace. Je nutno zjiSfbvat jeji even-
t u â l n i d o z n i v â n f v l i d o v é kultufe j i zn i M o r a v y j e s t ë po dalSi tri stoleti, a to nejen v z â j m u 
o b j a s n ë n i zivotaschopnosti c h a r v â t s k é k u l t u r y v c iz im prostfedi, aie t é z v z â j m u odha-
leni j e j î h o p o t e n c i â l n l h o v l i v u na nutochtonni k u l t u r u n a j izni M o r a v ë , kde se vytvof i la 
o s o b i t â l i d o v â kultura, v jednotlivostech sice b l î z k â s v é m u okoli , aie ve s v é m celku ne-
o p a k o v a t e l n â . K e v z n i k u n ë k t e r y c h v y l u ë n y c h p r o j e v û doslo vsak ponejvice tam, kde zi l i 
C h a r v â l i s p o l e c n è s z iv lem ë t s k y m , respektive moravskoslovenskyin, m è n e pak tam, kde 
zi l i v n ë m e c k é m obkliceni. V e s l o v a n s k é m prostfedi as imiloval i C h a r v â t i m n o h e m drive, 
nez v oblastech osidlenych n ë m e c k y m l u v i c i m obyvatelstvem. D i a m e t r â l n ê o d l i S n é n ë m e c k é 
kultufe C h a r v â t i h o u z e v n a t ë j i o d o l â v a l i , p o m ë r n â pfibuznost s l o v a n s k é k u l t u r y p r o c è s inte-
grace urychlovala . K é s i b i é pokusy o germanizaci vzbuzova ly s i lny odpor a dlouho posilo-
v a l y n â r o d n f p o v ë d o m i c h a r v â t s k y c h diaspor v okol i M i k u l o v a a mis ty v Do ln ich Rakous ich 
a v Burgenlandu. P ù s o b e n î s lovanskcho prostfedi nespocivalo v administrat ivnich z â s a z i c h , 
n y b r z v n e u v ë d o m ë l é m , aie s y s t e m a t i c k é m r o z k l â d â n i s truktury c h a r v â t s k é ku l tury mise-
n i m obyvatelstva a n e u s t â l o u migraci a interferenci ku l turn ich j e v » . C h a r v â t s k o u mensinu 
z lomil h l a v n ë pfekotny h o s p o d â f s k y a spolecensky v y v o j poslednich sto let. 

C v a h y o c h a r v â t s k é m p û v o d u n ë k t e r y c h p r o j e v ù j i h o m o r a v s k é l i d o v é kul tury neoby-
ë e j n ë znesnadiiuje to, ze nejstari i v ë r o h o d n é z p r â v y p o c h â z e j i az z p o ë â l k u 19. stoleti; 
k o m p l e t n ë j s i popisy a h m o t n é dok lady nejsou slarsf nez sto let. P f i z j i S f o v â n i c h a r v â t s k é h o 
pf inosu je tfeba rozlisovat p o z û s t a t k y c h a r v â t s k é ku l tury n a j izni M o r a v ë od v l i v u Char­
v â t û na moravskou l idovou kulturu. N e j z f e t e l n ë j M a n e j h o u z e v n a t ë j s i rel ikty c h a r v â t s k é 
kul tury n a l é z â m e v n ë k t e r y c h j a z y k o v y c h jevech a ve f o l k l ô r u . Naprot i tomu odraz exis­
tence c h a r v â t s k é kolonizace spatfujeme pfedevsim v n ë k t e r y c h projevech l i d o v é vytvarnos l i , 
napf ik lad v l i d o v é m kroji a jeho v y z d o b ë , h l a v n ë ve vysivee, v l idovych n â z e d n i c h ma l -
b â c h apod. V oblasti h m o t n é k u l t u r y je v l i v ù n e j m é n ë ; m i r a jejich rozsifeni a u p l a t n ë n i 
by la omezena h l a v n ë moznos lmi e k o n o m i c k y m i . Zivot f o l k l ô r n i c h p r o j e v û n e b y l vsak pr imo 
z â v i s l y na z m ë n â c h ekonomiky, n y b r z se v â z a l pfedevs'im na h loubku n â r o d n i h o u v è d o m ë n i 
a na znalost m a t e f s k é h o jazyka . 

Je v e l m i p r a v d ë p o d o b n é , ze vfitsinu o t â z e k souvisejicich s p f e d p o k l â d a n y m v l i v e m Char­
v â t û na l idovou kul turu na M o r a v ë se j iz n i k d y nepodaf i z o d p o v ë d ë t . Pro rekonstrukci 
v z n i k u a vyvoje e t n o g r a f i c k é diferenciace a v y t v â r e n i n â r o d o p i s n y c h oblasti na M o r a v ë je 
to n e m a l â û j m a . 


